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à.  Jn - Fçois.  L ÎEUTAUE)  l 
Commandant-Général  de  la  Garde-Nationale  ? 
A M.  B L A I N. 


AVIS  DE  M.  BLAÎN  A SES  CONCITOYENS. 

JL#E  jour  le  plus  heureux  ,1e  plus  doux  de  ma  vie,  a été 
èelui  où  j’ai  obtenu  vos  fuffrages,  Tel  eft  rajCcendant  de 
la  vérité;  fur  Thomme  , Marfeiliais  ! je  vous  l’ai  préfentée- 
'fans  ornement  , (ans  prétention  ; vous-  îayëz  rêconnùêr 
fai  Imprirftë  ce  :que  vous  penfîez  tous.,  votfs  avez  tous 
applaudi , &.  mes  intentions  m’ont  fervi  de  talens  auprès 

ibe  VOUS.  ; >;  ; :V  • ' ::  . 

; Il  me  relie  un  devoir  à remplir  : M.  Lieutatid  a daigné 
honorer  ma.  lettre  d’une  réponfe , fans  doute  trop  flat^ . 
teufe  ; mais  je  crois  en  devoir  la  connoiftaflce  au  publie- 
nt des  éloges',  auxquels  j’étois  bien  loin  de  m’attendre 
avoient  feuis  formés . cette  réponfe  , je  n’aurois  pas  eu  là- 
vanité  de  là  faire  imprimer  *,  mais  lifez  p vous  qui  connoili 
fez  votre  Général , vous  vous  convaincrez  qu’il  mérite  votre  - 
eftime  : vous  qui , guidés  par  de  jaufles  mfiniiations , l’avez; 
cru  indigne  de.  la  vôtre  , lifez  aulli  : vous  ferez  forcés 
peut-être  de  la  lut  donner.  Eloignez  de  votre  efprit  une' 
fatale  prévention  ; & jugez  fi  Lieutaud  , combattant  hier  * 
pour  la  liberté , l’ayant  acquife  au  péril  de  fa  fortune  * deh 
fy  vie  , voudroit  aujourd’hui  reprendre  des<fers  que  vouk 
ayi z brifés  & feryir  le  defpoiifme  dont  le  Français  viç»§ 
iefecouer  ie'joug*  A; 

m 
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' ;ttef  eoaàtm  ûsm  éaûs  ms  mms  , MàrfelIMs  î ïZ’m  ré~ 
ècmêz  pas  d’autre  fuyez  cerna  gai  veulent  mm  àèimif* 
wom  faîte  mêœmzâtïe  la  Jbî , Faqiorilé  5 qui  vous  pré- 
€^nt  ftaiuborû^iojî  * .la  mmltp  5 qui  lofent  enfin  dé 
ce  nam  fùcré  êt  3a  libellé  pour  mus  conduire  à Ji  licence  # 
à l'anarchie, 

^ Oublions  se*  anciennes  Mues nos  anclexmts  diifau 
fions.  Si  nous  mm  rappel  Ions  quelquefois  que  nous  &- 
mes  efctenes  & commmâés  par  4es  4efpcî£s  , que  çe  m 
Ibir jamais  ■ que  pem  mieux  j&tiir  lê  pnx .,  les  douceurs 
de  la  liberté  & Avantage  Avoir  nos  é&mx  -pour  nos 
tels*  Jtefeâîe  âm  riche  , j^yiiïânîe  'finis  ie  de(pa$fetè  * 
qûelle  home  pour  mm  û on  êüm.  : iis  voulurent  être 
libres;  iis  ie  âsvm&m*  U U Übmè  âiî un  bien  üéxM 
pour  eux* 

Mom  fommm  feras  ¥?mçm  9 moyen  s , frères  * égaux.; 

- fbyem  unis.  Hâtons-nous  éejeiter  'parmi  mus  les  fonde  ~ 
M£n$  jïune  paix  durable,  Que  nos  intérêts  commua  nous 
wfâ&xttî  te  le  mime  feulent  mm  anime,  &finos 
cmzrs  gowote u encore  fémur  U tenue  „ que  ce  ibit  pour 
*ce.s  boim&  pervers  qui  doivent  foiiSïh  de  noue  union. 

Happerons  auprès  de  nous  cette  ga&tc  franche  , image 
Jh  'bonheur  êom  nous  fouiiEosts  y alors  i’abqûdanc® 
rena'îirM  , le  commerce  reprend  ra  fa  vigueur  , f étranger 
mmâxz  nous  apporter  les  proâuâiow  , les  rfohéfe  ; fou» 
.«oser  aura  Junaoiï  , le  pauvre  du  fmn  &U  Marleille  , qui 
3a  pmmeie  vsxüJm  te  libre , jouira  la  jtèsmsxè  des  ûm£. 

4eU$$>sm*- 
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PV  G fîM'M  à K 0 A.KT-  GÉNÉRAL 


A M*  Bl  Al  N* 


J^E  fatfs  dbfe  «fe*  remcrcnrsem,  Rîanfofr t «sas  m'affûte 
défendu  fins  me  cofl.æoître  i vous  avez  éclairé  vos  eosciU 
foyens  fans;  m être  cormes»  Le  feiîtiment  qm  tom  a àtâé 
Votre  lettres  la  maniéré  bonnête  Sc  décent  e donc  elle  eit 
écrite  * font  à la  fois  Péloge  de  votre  cœur  & de  votre  ef- 
prit  ; vous  avez  prouvé  que  fes; vrais  pÿcrfores.  font  les  amis 
de  la  paix  r U que  chaque  ligne  de  leurs  écrits  porte  ce 
eara&ere  facré.  Les  Marfefflai*  f . auxquels- H jfidîit  de  mon- 
frerîa  jultreé  & la  vérité'  pouf- fez  leur  faire  chérir,  ont 
fait  à votre  lettre  racole  il  qu’elle  mérîtoiï  ;•  ils  Font  dif- 
feguée  au  mrîïetl  dé;  ces  brochures  que  le  parriotîfme  $c 
le  bon  goût  ont  diftées.  Avouez*.  Monfieirr,  qu’iî  elt  bien 
digue  d’être  heureux  , îe  peuple  qui  fait  honorer  la  verra 
malgré  les  confeils  perfides  qu’orl  lui  donne  ; avouez  qu’il 
éû  bien  digne  de  la  liberté , refpeéte  les  bornes 

qui  la  réparent  de-  la  licence , malgré  tous  les-  moyens 
qu’dn  emploie  pouf  les  foi  faire  franchir. 

Il  eft  fâcheux  qp’on  foiü  autorifé  à faire  ce- reproche  à 
tm  membre  du  corps  le  plus  refpeêiabie , a «n  homme  f 
qui , par  égard  pour  lüMnême  St  par  refpeft  pour  fes 
collègues,  devrait  donner  l’exemple  de  le  modération  8c  de 
l’impartialité  : mais  je  m’apperçois  qu’en  parlant  de  ces 
vertus , je  m’éloigne  beaucoup  de  ceM  à qui  vous  avez 
daigné  répondre,  St^non  projet  eff  de  vous  le  faire  corn- 
noître.  M.  Blanc-Gilly  aime  les-  paraîeiles  *,  il  en  efî  im  que 
je  veux  lui  préferiter. 

Qu’a-t-il  fait  pour  la  Patrie  , & qifai-fè  fait  pour  elle 
depuis  le  23  Mars  1789  ? quels  principes  a-t-il  ftiivU  quelle, 
morale  ai-je  prêché  l comment  avons-nous  occupé  l’uü 
6c  l’autre  les  places,  importantes  qu-o»  a daigné  nm% 
confier  l 


M*  Bîanc-Glîîÿ , membre  du  Cônfeil  des 
dans  le  temps  où  les  citoyens  étoient  erîco; 
des  titres  g*  par  des  préjugés  » a donné  dès- 
ves  de  cette  éloquence  foiisueufe  qui  brill 


i rms-Ôrdrés 
;ncore  féparès  par 
dès-lors  des  preu- 
ve éloquence  tougueuie  qui  brille  aujourd’hui 
w»*  les  écrits  j il  s’eft  diftingué  par  des  injures  pro/ 
diguées  à ceux  qu’il  croy oit  être  les  ennemis  de  Ion  pays 
ou  les  liens  propres  y enfuite  , pénétré  de  l’importance  de 
lès  fervices  St  de  la  fnpériorité  de  fes  talènâ  , toujouré 
auili  mode  lie  que  msdéré  il  s’efl  dit  à lui-même  : 
cedant  arma  togw  ; parce  qu’il  a déclamé  le  patrio- 
tifme  dans  les  confeils , il  a oublié  que  je  l’ai  prouvé  -et* 
milieu  des  dangers  j il  a oublié  que  j’ai  porté  l’étendard 
de  la  liberté -à  là  tête  de  la  jeunette  qui  combattoit  pour  la 
patrie  ; il  a oublié  que’  dans  cet  inftant  dangereux  où  le 
péril  étoit  certain  & la  gloire  doute ufe  , où  le  fuccès  dé 
la  révolution  pouvoit  feul  décider  du  nom  que  l’on  nous 
donnerait , où  il  falloit  être  vainqueur  pour  ne  pas  pa-' 
rcùre  coupable  , j’ai  bravé  tous  les  dangers , rejeté  tôutes 
les  offres , dédaigné  tous  lès  avantages  , &t  confacré  ma 
fortune  , mon  temps  5c  mes  jours  à la  caufe  de  là  révolu- 
tion & de  la  liberté.  ' 

Elle  a triomphé  cette  caufe  jufte  Sr  glorieufe  ,!  & le 
dévoiiment  intrépide  des  jeunes  Màrfeillais  en  a peut-être 
préparé  le  fuccès.  Leur  exemple  a créé  ces  milices  na- 
tionales qui  bientôt  ont  couvert  toute  rétendue  de  ia 
France  , 8t  qui  montrent  un  front  fi  redoutable  aux 
ennemis  de  la  Patrie  & aux  tranfgreffeurs  de  la  loi. 
Je  partage  avec  quelques  citoyens  ( non  pas  avec  M.  Blanc- 
Gilly  y l’honneur  immortel  de  cette  grande  idée  qne  dé-' 
veloppa  depuis  Mirabeau  l’ainé  ,&  que  paffemblée  natio- 
nale va  perfe&ionner.  Ace  titre,  peut-être,  à ce  titre  feul, 
fai  mérité  d’être  rqi s à la  tête  de  mes  concitoyens 
armés. 

Mais  la  liberté  qui  renaiftoit  par  tout,  fat  étouffée 
dans  nos  murs  ; le  defpotifme  du  prévôt  écrafà  fans  dif- 
tindion  tous  ceux  que  la  caufe  du  peuple  avoit  pour 
défenfèur.  C’ctoit  alors  qu’il  falloit  crier  a ur  armes , 
qu’il  falloit  éventer  les  projets  de  contre  - révolution , 
dénouer  aux  yeux  de  la  France  tous  les  noeuds  d’une 
trame  d’iniquités , éclairer  les  citoyens  aveugles  qu’on’ 
fejfoit  fervir  d’inftrument  à des  projets  funeites  pour 


5 

«ux-mémçs , armer  rindignaüon  des  hommes  libres  comte 
l’audace'  & uâ'  Tëdurité'.  "des  tyrans. 

Que  fit  M.  Blanc  Giîly  1 il  quitta  la  ville  8c  fe  cacha. 
Que  fis-je  au  contraire  T je  refiai  dans  ma  Patie,  8c 
fans  donner  prife  aux  coups  du  prévôt  qui  ne  m’en,  dé- 
créta pas  moins , je  ne  cëflai  pas  de  fèrvir  fes  vidimes. 
j’infiruifai  M.  de  Mirabeau,  dont  la  fenfîbiiité  profonde 
pour  les  malheurs  de  Marie  i lie  n’ avoir  befoift  que  d’être 
avertie  ; je  poriois  les  citoyens  opprimés  dans  mon  cœur  5 
je  vei’üois  pour  eux  plus  que  pour  moi  - même.  J’en 
attelle  AI.  Blanc-Giîiy,  qui  n’a  pas  oublié  fans  doute* 
qu’à  cette  époque  défafireufe  , il  m’envoyoir  tous  les  jours 
un  de  Tés  intimes  amis  , 8c  que  je  lui  faifois  porter  dans 
fa  retraite  tous  les  fecoùrs  de  l’amitié  impuifîànre , là 
confolation  8c  l’efpérancè. 

1 Les  décrets  des  légiflateurs  de  l’empire  nous  rendirent 
enfin  à la  liberté  : la  nouvelle  municipalité  fut  organifce. 
M.  Blanc -Giiiy  Sc  moi  y fumes  placés.  Qu’avons-nous 
fait  l’un  8c  l’autre  à ce  pofte  honorable  ? Débarralfés  de 
hos  ennemis  communs , il  les  a dénoncés  fans  les  pour- 
fuivre  , 8c  je  les  ai  oubliés  pour  confacrer  tous  mes 
Inllans-  à fadminiriration  pénible  qu’on  nfavoit’  confiée. 
I Ln  inftant  décifjf  efi  venu  : le  peuple  jaloux  de  fa 
liberté  ûaiftanté  , a voulu  l’afif;rmir  ; il  s’eft  rendit  maître 
des  Forts  qui  la  menaçdient  ; un  meurtre  déplorable  a 
fouillé  ce  jour  glorieux.  M.  Blanc-Giilÿ  étoit  député  au 
Fort  St- Jean  ; c’eft-là  que  M.  de  Beauifet  a péri.  Je  rends 
à M.  BlaôciGilly  plus  de  jufticç  qifU  ne  m’en  rendroit 
peut-être  \ j’aiçie  à croire  que  fes  efforts  ont  été  impuiA* 
fans  pour  prévenir  ce  malheur  y 8c  que  Ton  cœur  en  a 
gémi;  mais  toujours  éft-il vrai  que  les  circonfiances  m’onf 
feryî  plus  hèureufement  ? J’étois  à la  Citadelle  quand  il 
étoit  au  Fort  St-Jqan , 8c  M.  de  la  Roque  a été  fauve. 

: Enfin  , M.  Blanc-Gilly  a été  nommé  à l’Adminifirarion 
du  Département , quelque  temps  après  que  la  voix  de  mes 
Concitoyens  m’eut  appelle  au  Commandement  de  l’armée  ; 
qu’avons -nous  fait  l’un  8c  f autre  ? Quels  principes  avons- 
nous  fuivi  dans  cette  nouvelle  carrière  \ Elevé  à une  place 
où  la  modération  8c  l’impartialité  font  des  devoirs , M. 
Blanc-Gilly , au  lieu  de  fe  montrer  impaffibîe  comme  la 
loi  dont  les  corps  adminifiratifs  font  les  dépofitaires , fe 
livre  à tous  lçs  égaremens  de  la  paillon  8c  de  la  haine;  Il 


. I 

Mmiïte  Sc  4éêft0 rappelle  _ fBwéîîrr^  ébtlfoütâWj 
Exagéré  les  eircamtances-funeâ:es; ,'fème  partout  les feup^ 
ço:ns  ë&k# alarme^  t6u£&*éctta  ettfonf  fok  Qsfai-j# 
fait  au  contraire  danS  un  pôfle'  dangereux»  don*:  les-,  é&itk 
& iêsr  devoirs'-  font-  pas*  ei&'orer'  -fixés,-'  H ud| 

diump’bieff  vffîé  aux  paffems  èà  à ia  ^eiîgéarîee  s J’ai 
étouffé'  fotë$  ies:  i^fflb’nÉitn^sçv^  &]$•  devenir  le  déf&sfëur 
impartial  fie  i-n&rànfobie  de  tou#  le#  citoyens-;,,  j’ai:  voûte 
eomïôîR-e  que  la  jùffiee'  St  n’obéif qtf  à hr  M ■$  f al 
ôublîér  qiiè  deux-  partis:  aVbientf  déchire'  rrm  Patrie  * que;. 
Puu  nfaVoiif  honoré  P autre  poérfmvi  ; j?aî rélifté  à la  voix 

de  la  haine  comme5  à;  celle  de  l’amitié  ;>  j’ai  fttrveiM  les 
méchans,?  éclairé-  lelir^  démarches ^ détroncetté  leurs-  proy 
ÿsts^f  ôç-iéoî if.  entier  au  fervief  de  la  Patrie -f  mfeniibleâ 
<ous;  les  reffentimens  particuliers  ,>  je  me  fdis  dit  à moi-: 
même  cdn’effpss-a  i’homrâe  public  à venger  tes-  àfyiiré$ 
de  Flïbrfihfe  privé- 

^Etoïtf^ce  un:  AÏmthi&aféi#’  «jtif  devoié  mè  fepébctaf 
d’avoir  rempli  mon  devoir!  Etdif-cè  M.  Blanc-Gilly  qui 
pouvo'rfmh  reprocher  d%ré  équitable  envers  fout  le  mondef 
Par  quelle  inconcevable  fatalité  arrive-t-il  qu’oti  nté  fait 
du  Crime  de  cç  qui  doifc  m’hottofèr  aux  yeux  des-  froms 
me£  jtfffesf  ? Par  quelle'  af>fürde  malignité' ôfef-f- on  m’ac»? 
Cufer  de  chérir  & de  fà^orifer  ceux  qui  furent  les  enne^ 
mis  de  la  révolution  ? ■ Croit  - on  érr  impofér  en  ré- 
parant cTa  fifre  glorieux  c/e  martyr  de  la  Patrie  ï-  CtpitrùQk 
être  diipenfé  d’être  juffé  f parce  qu’on  fut  viciirn'e  de  fort 
amour  pour  la  liberté  ! Ef  moi  amli  j’ai  Combattu  pouf 
Celle  de  rèôn  pays-  St  pouf  la  CaUfe’dé  la  révolution  ; fai 
mérité  la  haine  de  tous  leurs  vrais  ennemis  y fai  dédaigné 
leurs  offres  brillantes.  St  leurs; vaines'  menacés  ;’  fai  vu  mz 
të te  poirriuivie  par  les.fcngeténces  prévôtaîes.&  parlement 
taires-,  profcritepariarage.de'  ceux  qui  n’ont;  pu.  ni  mé 
fée!  dre  i ni  m’égarer,  & j’af  tout  oublié.  J’ai  du  le  faire  ; 
f ai  dû  me  montrer  jufte  Comme  j’avois  été  inflexible  : mi 
plàte  m’ordonnoitd’être  le  défenfeur  impartial dés  perfonnes 
Sc  des  propriétés.  - 

Je  pardonne  à dés , ennemis  ôbfcurs' , â cîéà  calomniateur^ 
iÉm’éifés , de  me  fuppofer'  des  projets  abfurdes  Sc  d’ égaref 
îeà  hommes  foiblés  ou  mal  inftruits  ; mais  que  M.  Blancs 
GÏHÿ,  dont  tous  les  difeours  devraient  être  des  exhortations 
à Punibîï&'èla  pàix-f  dont  foutes  les,  avions  defroieni 


%£  mpMrn  âtt  rnoûéxmim 

jD£pjmm&%&  v&mmç 

frewyç , $£  ç alomnier  igjjs  ind/tiis , .dp  iemef  <|ps  ’ib'upÿpjtç 
^Jteniuis  '.^  de, rallumer le$> dames x&dntes  $ .voilà  ^e'  gui 
.inérilp  j’mdignadpn  .hommes  des  .amis  M 

i’ôcd.r^  &:  de  ce  q$  .fait 

:$arafbre  ÿubijcjî  i £a»  catafrète  particulier, 

Ïÿïi.jü  , Mpnte,ur  ? ÿea  pi  epla  patience  , & ,jrfpon&;| 
l’éprît  -dp  ».jM,  ÿaçrazm.:,  j.e  sjdqi  pu  voir  fans  dt^MT 
î«Cÿ?i  quel  poln.t pdhûnpept  ég'àçzr.»  M.  ^unp-üitiy 
0 p&m&t  àsp  plaifën.terAes  ^ridicules  iur  .mon  ancienne 
demeure  ;&  CurJ’état  h&jiûr  de  nues  parens.  Il  rappelle  -}$ 
d^nf^nnêie^o.mtQe^  .$rès^OUouM£  pour  ■£>$ 
m$lk  ÿrè^ùsdidfé.r.e.nîe  .aui.aÔaii.es  publiques,  ix  moi  4 |e 
Juis  rinfwlit'é  par  un  ihotnme  dont  :1e  per e lut  rayé  du.  tableau, 
.des  .citoyens  je  pourrais , en  le  rappeUant,  compromettre 
ion  état  &t  ion  exigence  , £t  je  ne  .mêle  pas  à mes  écrits 
iur  le  véritable  Intérêt  de  mes  compatriotes , des  .fpuyeuirx 
£}pi  ne  psouiroiejDHtila«€^vqil<5  ^nQn'reflerttimen^ 

Que  .lignifie  encore  kpMe.|ftculpatîofc  déplorable 
jtnalmtouré?  -$}jgy>.ti  pouvait  me  reprpcherdes  joutes,  ce 
jfl’cfi  pa$  à me§  .alentours  /qu’au  s’attacherait  * ^c’eft  fur 
■«noi  felqu’on  dirigerokla vengeançe'&  Papinion  publique  ; 
mais  on  ne  peut  nfimputer  aucuntortréeXa  .St  la  méchanceté 
.s’agite  dans  un  foyerde  .menfonge  &;  de  calomnie.  On  me 
:iïiommé;-tos  ofer  sjfdcciifer,:*  on  ofe  acculer  .mes  amis j Je 
J’onie  gardé  de  les  nommer» 

Par&n  » M.  lHain , de  ÿ<mi  ;«occup.er  rfî  lang-tempsdes 
mêmes  .calomnies  que  .vous  avez  détruites , des  mêmes 
ihommes  que  ^qtis  ave? baigné  réfuter.  IL’etede  dejuilifier 
votre  .opinion  4 m’a  peut-être  emporté,  trap-loin,  làiflbns 
ianguir  dans  l’oubli  qu’il  mérke^  d’écrit .aucpel  vous  avez 
répondu  $ «fa  deitinée  complettement  remplie  , doit  4élar- 
mer  le  reffemiment  qu’il  a .provoqué.  U 0^  temps  de  finir 
oetîe  longue  lettre  qui  Rajoutera  rien  à l’indignaîioq 
des  gens  de  -bien  contre  ies  médians , M qui  ne  qaÎA 
mera  point  |a  rhaine  dés  médians  contre  les  gens  dr 
Ibien.  jLe  peuple  .ofl:  5 il  diftinguera  tôt  ou  tard 

‘.eeiik  quîlHxprêehent  la  paix  ?Sc  la  concorde , qtdjgSlÉfcat 
ralTurer  la^ranqiiifiké  des  ^riches  ;&  l’exilence  des  ar- 
Mlfans»  4e  ceux  qüi  . répandent  lès  craintes  :&  les  fpup. 


citoyens , ni  le  temps  précieux  de  l’autre  ; 8c  malgré  Pélç>- 
fuence  de  M,  Blanc-Gïlly  , malgré  Tes  talehs  littéraires 
Si  fon  miroir  fidde  ; malgré  la  belle  aurore  les 
colporteurs  plus  frais  que  la  rofée  ; malgré  Ton  ftyle 
élégant  8c  fleuri.  , le  jour  n’eft  pas  loin  où  les  hommes 
juftes  applaudiront  aux  hommes  inüruits  , qui  depuis 
fong-temps  crient  à M.  Blanc-Giîly  t ce  n’efl  pas  tout 
d’être  auteur  , . adminiftrateur  x orateur  , dénonciateur , 
fcifforien  &c  fâchée  il  faut  encore  être  honnête,  jùfle, 
modefte,  véridique  St  parler  français. 

St  fuis  avec  beaucoup  d’eftime  , 
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